Peter Meyers est né le 29 janvier 1945 à Luchtbal, un quartier neuf de la ville d’Anvers. « Pour la petite anecdote, cela veut dire montgolfière. Ce quartier porte ce nom car c’est de là qu’étaient lancés les ballons d’observation durant la 1ère guerre mondiale », tient-il à expliquer.

Pour lui, cet endroit était véritablement « le paradis » pour un enfant. Un quartier plutôt calme, peu urbanisé, proche d’un port fourmillant d’activités et offrant encore de grandes étendues de terres sauvages, propices à l’épanouissement d’un jeune garçon avide de découvertes. Ce sont donc les terrains vagues de Luchtbal (lieux d’aventures incroyables pour un jeune garçon) et la ville d’Anvers, qui ont vu Peter Meyers passer toute la première partie de sa vie.

Mais un drame l’a profondément marqué et de son avis, c’est à partir de là que son esprit créatif s’est développé. A l’âge de six ans, Peter a été confronté à la mort de son meilleur ami. « A partir de là, j’ai commencé à me renfermer sur moi-même. Je me suis très vite réfugié dans un monde imaginaire et j’ai commencé à fabriquer mes propres jouets et divers objets. Ce désir de créer n’a fait que grandir avec moi et m’a continuellement accompagné ».

Le père de Peter est ébéniste de profession. Mais il est également un sculpteur de talent et un artiste peintre reconnu. C’est donc tout naturellement que Peter découvre le monde de l’art dès ses jeunes années. Ce n’est que dans les années 1960 qu’il s’initie véritablement à la peinture en compagnie de son père. Spécialisé dans l’abstrait et ayant développé un style propre utilisant l’insertion de textes lisibles uniquement suivant un angle précis, le père de Peter lui apprend ainsi tout ce qu’il doit savoir. Il le conviera même à prendre part à une exposition à ses côtés.

Peter a été scolarisé à Anvers et y a suivi une scolarité que l’on peut qualifier de « classique ». Mais alors que son destin semble tout tracé, puisque fils et petit-fils d’ébénistes, il bifurque après la classe de 6ème vers une formation en électronique qui dure quatre années. A l’issue de celle-ci, il décroche un emploi chez une célèbre marque d’audiovisuel et de télécommunication. Il devient programmeur dans ce domaine jusqu’en 1992, date d’un plan social qui voit toute la branche dont dépend son poste être supprimée.

A ce moment-là, Peter décide de changer radicalement d’orientation professionnelle et intègre une formation en peinture à l’Académie de Temse. A la fin de cette formation de quatre ans, il entre à l’Académie Saint-Nicolas pour y suivre des cours enseignant toutes les techniques de sculpture. « Ce qui a été très agréable avec cette formation est que toutes les facettes étaient abordées. J’ai ainsi pu m’essayer à de nombreuses matières et vérifier que la voie que je souhaitais suivre était la bonne », précise l’artiste. Car de son aveu même, Peter Meyers a toujours été attiré par le métal.

« J’ai donc très vite cherché un artiste qui pourrait m’enseigner tout ce qu’il y a à savoir sur le sujet. J’ai alors rencontré Alex Ketele à l'Académie de Bruxelles et je dois dire qu'il m’a finalement apporté bien plus que je ne le pensais. Non seulement il m’a enseigné le travail physique du métal, mais il m'a également transmis son approche spirituelle », confie l’artiste.

Car pour Peter Meyers, une œuvre ne doit pas se cantonner à être un support visuel, elle se doit également de véhiculer des émotions. Et c’est justement tout ce parcours, tout ce vécu et toutes ses rencontres qui ont forgé au fil du temps l’œuvre de Peter Meyers.

Décidément jalonné d’événements contribuant à développer son épanouissement artistique, Peter Meyers doit « un peu » de son inspiration actuelle à sa venue dans le Morvan. « En fait, je cherchais un endroit suffisamment isolé pour pouvoir travailler à ma guise. En Belgique, c’était compliqué, alors j’ai pensé un temps aller en Angleterre, mais à ce moment-là, il y a avait encore la quarantaine pour les animaux. Comme il était hors de question de laisser mon chien de l’époque, j’ai opté pour la France. Mais là encore, je ne voulais ni le sud, ni un bord de mer. La Bourgogne semblait un bon compromis. Et lorsque j’ai découvert le Morvan, un peu par hasard, je me suis dit que ce serait là et je ne regrette pas », avoue Peter.

Artiste « socialement engagé » dans ses peintures, Peter Meyers confesse bien volontiers le devenir également de plus en plus par le biais de ses sculptures. Un parcours artistique atypique, fruit d’une succession de plusieurs événements heureux ou tragiques et à découvrir lors de cette rétrospective jalonnée d’œuvres riches et variées.
